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SURVEILLANCE DE LA FIÈVRE CATARRHALE OVINE 
EN FRANCE : BILAN 2002
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1. Service des affaires régionales vétérinaires du Languedoc-Roussillon - 2. Direction départementale des services vétérinaires du

Gard - 3. Centre de coopération internationale en recherche agronomique pour le développement, département d’élevage et de

médecine vétérinaire (CIRAD-EMVT)- 4. Afssa, Maisons-Alfort

La fièvre catarrhale ovine a fait son apparition en Corse au

cours de l’année 2000. Durant l’année 2001, l’infection s’y est

maintenue et a même progressé en nombre de foyers, comme

dans l’ensemble du bassin méditerranéen. 

Après deux années au cours desquelles les compétences de

l’ensemble des partenaires impliqués dans la vigilance en santé

animale ont été mobilisées pour lutter contre cette maladie

vectorielle peu connue des écosystèmes européens, les études

épidémiologiques réalisées ont permis de rendre compte de

l’efficacité des mesures instaurées. Le système de surveillance

déployé dans les départements limitrophes du bassin méditer-

ranéen, directement soumis au risque d’introduction des vecteurs

et de la maladie, a également permis de s’assurer de la préserva-

tion du statut indemne de maladie de la France continentale.

Cet article se propose ainsi de décrire la situation épidémiolo-

gique française et les actions de surveillance et d’éradication

de la fièvre catarrhale ovine mises en œuvre en 2002.

SITUATION SANITAIRE EN CORSE 
(ZONE INFECTEE)

La stratégie d’éradication de la fièvre catarrhale ovine en

Corse, établie depuis 2000, repose sur la vaccination des ovins

de la zone infectée, jusqu’à l’arrêt de la circulation virale, avant

d’envisager le recouvrement du statut indemne. Ainsi, en Corse,

la vaccination des ovins à l’aide d’un vaccin atténué monovalent

(type 2), réalisée une première fois entre le 15 décembre 2000

et le 30 avril 2001, a été renouvelée pendant les hivers 2001-

2002 et 2002-2003.

Les actions déployées en 2002 ont ainsi été fondées sur les

principes suivants :

- maintien d’une couverture vaccinale de tous les ovins ;

- enquêtes sérologiques pour vérifier le statut immunitaire des

cheptels vaccinés ;

- suivi d’un dispositif de bovins sentinelles représentatifs des popu-

lations à risque, pour détecter une circulation du virus sauvage ;

- veille virologique afin d’assurer une alerte rapide en cas d’ap-

parition d’un nouveau sérotype viral ;

- suivi des populations de vecteurs.

Suspicions cliniques et recherches virales

Plus de 70 suspicions cliniques de fièvre catarrhale ovine ont

été infirmées en 2002 par les analyses virologiques réalisées

par l’Afssa. La recherche du virus de la fièvre catarrhale a sys-

tématiquement été effectuée sur les 220 prélèvements de sang

et de rate en provenance de ces cheptels suspects, par inocula-

tion aux œufs embryonnés, aux cultures de cellules BHK21 et

détection des segments génomiques par RT-PCR. Après deux

années consécutives de vaccination, aucun foyer de fièvre

catarrhale ovine n’a donc été confirmé en Corse en 2002. 

Évaluation de la couverture vaccinale (ovins)

Les résultats de l’enquête sérologique post-vaccinale menée au

mois de juin 2002 auprès de 107 cheptels ovins en Corse mon-

trent que 91% des 2176 ovins ayant été l’objet d’un prélèvement

ont fourni une réponse positive à la recherche des anticorps

contre la fièvre catarrhale ovine. Les résultats sont identiques

dans les deux départements.

La répartition de ces taux de positivité à l’échelle des trou-

peaux montre que 90% des cheptels analysés présentent un

pourcentage d’animaux à sérologie positive supérieur à 80%

(Figure 1). Cette distribution des taux de positivité des cheptels

ne semble pas avoir de composante géographique, les com-

munes présentant des taux inférieurs à 80% étant, en effet,

distribuées dans différents points de l’île.

L’ensemble de ces résultats englobe cependant des animaux à

statut vaccinal varié. Cette distribution apparaît en effet un peu

plus étalée que pour les animaux vaccinés deux années consé-

cutives, avec une majorité de cheptels présentant d’excellents

résultats (95 à 100% de positifs) et un second pic de cheptels

répartis autour de 85 à 90% d’animaux primo-vaccinés à

réponse sérologique positive.

Les animaux vaccinés en 2001 et 2002 sont positifs à 97%.

L’analyse détaillée de ces statuts montre par ailleurs que la pro-

portion d’animaux à sérologie négative est significativement

plus importante chez les animaux non vaccinés ou primo-vacci-

nés en 2002 que chez les animaux vaccinés en 2001 ou en 2001

et en 2002 (Tableau I). Ainsi, seul 89% des 741 animaux primo-

vaccinés en 2002 fournissent une réponse positive.

Dans tous les cas de figure, la prévalence sérologique des ovins

dans les cheptels vaccinés peut être considérée comme très

satisfaisante et traduit une bonne mise en œuvre de la vacci-

nation. L’absence de foyer de fièvre catarrhale ovine en Corse

en 2002 est à mettre en corrélation avec une protection vacci-

nale importante du cheptel ovin.
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Figure 1 : Distribution des pourcentages d’animaux à sérologie

positive dans les cheptels ovins vaccinés en Corse

* OO : jamais vaccinés - OV : non vaccinés en 2001, vaccinés en 2002 - 
VO : vaccinés en 2001, non vaccinés en 2002 - VV : vaccinés en 2001 et en 2002

Tableau I : Prévalence sérologique et statut vaccinal des ovins

contrôlés en sérologie en Corse en 2002

Statut vaccinal*

Indéterminé
OO

OV

VO

VV

Total

Total prélevé

249 83%

29%

89%

96%
97%

91% 7%

1%
0%

9%

71%
14% 3%

0%

2%

4%

2%

2%

26
1108

52

2176

741

Positif Négatif Douteux
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Prévalence sérologique chez les bovins (espèce non vaccinée)

Les prélèvements sanguins collectés dans 113 cheptels bovins (4569) au cours du

printemps 2002 ont permis d’estimer la prévalence sérologique chez les bovins

après deux années de forte circulation du virus de la fièvre catarrhale ovine en Corse.

Les résultats sérologiques ainsi obtenus montrent une séroprévalence globale de

48% de l’effectif contrôlé et une différence significative entre les deux départe-

ments avec une prévalence sérologique plus forte en Corse du Sud (68%) qu’en

Haute-Corse (39%). Bien que la proportion d’animaux à sérologie positive soit

variable d’un cheptel à l’autre, les résultats de l’enquête montrent une forte pro-

gression de la prévalence sérologique des bovins en Corse de l’hiver 2000-2001 à

l’hiver 2001-2002 avec le maintien d’une différence importante entre la Corse du

Sud et la Haute-Corse (Tableau II).

La variabilité des résultats observés est par ailleurs dépendante de la distribution

géographique des cheptels analysés. Les troupeaux présentant les plus forts taux

de positivité (>75%) sont en effet observés dans les zones littorales et les plus

faibles taux (<25%) dans les zones montagneuses.

Ces résultats montrent ainsi qu’une proportion non négligeable des troupeaux

bovins reste sensible à l’infection et peut donc encore jouer le rôle d’amplificateur

de la circulation virale. Cependant, les plus fortes proportions de bovins négatifs

étant rencontrées dans les zones centrales de la Corse, où l’altitude est plus impor-

tante, ce rôle d’amplification sera limité par le nombre probablement restreint de

vecteurs. En corollaire, les zones les plus touchées par la maladie en 2000 et 2001

sont bien celles où l’on retrouve les plus forts taux de positivité des bovins. C’est

donc bien dans ces zones, fortement touchées les années précédentes, que les

bovins seront moins à même de jouer le rôle d’amplificateur de la circulation virale.

Recherche de la circulation virale par analyses sérologiques sur les bovins

corses sentinelles 

Au cours de l’année 2002, 83 élevages de bovins ont été suivis afin d’évaluer une

éventuelle circulation virale, en l’absence de foyer clinique de la maladie. Mille sept

cent vingt quatre bovins séronégatifs au printemps 2002 ont fait l’objet d’une nou-

velle analyse sérologique au cours de l’hiver 2002-2003 afin de vérifier s’ils

avaient été en contact avec le virus de la fièvre catarrhale ovine au cours de l’an-

née. Deux cent vingt trois d’entre eux se sont révélés positifs traduisant une circu-

lation virale dans certaines zones de Corse. Des veaux de moins d’un an soumis à

prélèvement en abattoir à partir de novembre 2002 ont également été contrôlés

vis-à-vis de la fièvre catarrhale ovine. Parmi les 560 veaux analysés, 16 ont fourni

un résultat sérologique positif. Ce résultat confirme la circulation du virus à bas

bruit au cours de l’année 2002.

Le haut niveau de protection du cheptel ovin acquis suite aux deux campagnes de

vaccination explique donc en grande partie l’absence de foyer clinique malgré la

persistance du sérotype 2 sur l’île.

Bilan entomologique 

180 nuits de piégeage ont été réalisées en Corse de mars à décembre 2002 sur les

12 sites sentinelles. 84 790 Culicoides sp représentant 50 espèces différentes ont

été récoltés dont 15 530 C. imicola. Cette espèce vectrice avérée du virus de la

fièvre catarrhale ovine est présente sur toute l’île avec une prépondérance dans le

Sud (figure 2). Plusieurs générations d’adultes se sont succédées de mai à décembre

avec un pic de densité observé en fin d’été - début automne, en septembre et novembre.

SURVEILLANCE ÉPIDEMIOLOGIQUE DU CONTINENT 
(ZONE INDEMNE)

La protection et la surveillance des zones indemnes continentales ont été fondées

en 2002 sur les principes suivants :

- déclaration et investigation de toute suspicion clinique de la maladie ;

- surveillance entomologique active des zones à risque d’apparition et d’implanta-

tion de la maladie ;

- surveillance sérologique par enquêtes transversales de mai à novembre 2002,

dans des élevages bovins et par un dispositif de prélèvements de sérums en abattoir.

Surveillance sérologique

Une première enquête transversale menée sur les cheptels bovins du littoral médi-

terranéen continental soumis à prélèvements au printemps 2002 a confirmé l’ab-

sence de circulation virale sur le continent. Ces résultats ont été complétés par une

surveillance sérologique continue en abattoir de 1543 sérums (827 bovins et 716

ovins) collectés pendant les périodes estivale et automnale.

Pour confirmer l’absence de circulation virale à l’issue de l’année 2002, un nouveau

plan d’échantillonnage a été organisé pour tester les sérums récoltés à l’occasion

des prophylaxies hivernales des sept départements du littoral méditerranéen. 

47 cheptels, soit 1155 bovins, ont ainsi été testés entre novembre et décembre 2002.

Toutes les analyses effectuées sur ces prélèvements se sont avérées négatives.

Surveillance entomologique 

Le programme de surveillance entomologique sur le continent a pour objectif de

détecter une éventuelle apparition et implantation de Culicoïdes imicola sur le lit-

toral méditerranéen et d’identifier les zones à très haut risque de transmission de

la fièvre catarrhale ovine.

Un réseau d’une vingtaine de pièges sentinelles répartis sur tout le littoral a été

mis en place. Un piégeage mensuel a été effectué dans chacun des sites d’avril à

novembre 2002. 109 nuits de piégeage ont ainsi été réalisées sur le littoral conti-

nental méditerranéen, permettant la récolte de 16197 culicoides sp représentant

44 espèces différentes. 

Comme en 2001, le suivi réalisé en 2002 n’a pas mis en évidence la présence du

vecteur avéré de la fièvre catarrhale ovine C. imicola sur le littoral méditerranéen

continental français. 

Pour les autres espèces de Culicoides sp, les différences de répartition spatiale

peuvent s’expliquer par (i) la typologie des sites de piégeage retenus et (ii) par des

conditions environnementales (climat, pédologie, …) liées à chacune de ces zones

géographiques (figure 3). 

Globalement, les densités moyennes pour les 3 espèces sont largement inférieures

aux densités relevées en Corse. Plusieurs générations d’adultes se succèdent tout

au long de la saison de mai à novembre avec deux pics de densité au printemps

(juin) et à l’automne (novembre).

CONCLUSION
L’année 2002 a été marquée par l’absence de mise en évidence de cas clinique de

fièvre catarrhale ovine en Corse, ce qui est très probablement dû à la très bonne

couverture vaccinale des ovins. Cependant, la circulation du virus a été détectée

dans certaines zones des 2 départements de l’île par le dispositif de bovins senti-

nelles. Cette circulation est vraisemblablement à mettre en relation avec des taux

d’immunisation post-infectieuse variables chez les bovins et caprins, et probable-

ment insuffisants dans certaines zones pour empêcher une circulation virale. En

conséquence, la vaccination contre le sérotype 2 s’est poursuivie sur les ovins en

2003. L’augmentation de la séroprévalence chez les espèces réceptives (bovins et

caprins) due à la circulation virale et la poursuite de la vaccination des ovins en

2002-2003 devraient aboutir à court terme à des seuils globaux d’immunité com-

patibles avec un arrêt de la transmission du sérotype 2 du virus de la fièvre catarrhale ovine. 

Haute-Corse

Corse-du-Sud

Hiver 2000-2001 Hiver 2001-2002

39%

68%

1675 21%

30% 1330

3239

Nombre
d’analyses

Sérologie
positive

Sérologie
positive

Nombre
d’analyses

2962

Tableau 2 : Comparaisons des prévalences sérologiques dans les cheptels bovins

contrôlés en Corse entre l’hiver 2000-2001 et l’hiver 2001-2002. 
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Figure 3 : Continent 2002 - Dynamique spatiale des Culicoides sp exprimée en

effectif moyen par piégeage
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1312 (578)1272 (29)

417 (326)

Autres

Figure 2 : Corse 2002 - Dynamique spatiale des Culicoides sp exprimée en effectif

moyen par piégeage (dont C. imicola)
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Sur le territoire continental français, toutes les analyses sérologiques de sur-

veillance se sont avérées négatives et il n’y pas eu de mise en évidence du vecteur

principal, C. imicola.

La situation corse (circulation du sérotype 2) et la situation dans le bassin médi-

terranéen (région à haut risque pour l’émergence de nouveaux sérotypes) requiè-

rent donc la poursuite d’activités soutenues de contrôle et surveillance de la fièvre

catarrhale ovine sur le territoire français.
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LE RISQUE DE TRANSMISSION À L’HOMME
DU BOTULISME AVIAIRE ET BOVIN

Jean-Louis MARTEL, Barbara DUFOUR et Anne-Marie HATTENBERGER
Afssa

Le botulisme chez l’homme reste très rare en France avec moins d’une vingtaine

de cas déclarés chaque année depuis plus de dix ans et une nette prédominance

du type toxinique B. Le développement récent de cas de botulisme humain de type

A et E, où aucune source n’a pu être identifiée, attire l’attention sur l’émergence de

ces types toxiniques chez l’homme.

Le botulisme animal reste également rare en France. Des cas de type C et D sont

régulièrement reconnus depuis la fin des années 80 chez les bovins et les oiseaux

d’élevage, notamment dans le Grand Ouest. L’apparition, chaque année à partir de

1997, de quelques cas de type E en filière avicole conduit à se poser la question de

la possibilité de contaminations humaines. Compte tenu de la grande sensibilité de

l’homme à ce toxinotype, il est apparu opportun de chercher à évaluer le risque de

transmission à l’homme du botulisme aviaire et bovin. Sur la proposition du comi-

té d’experts spécialisé santé animale de l’Afssa, un groupe d’experts (*) a été

constitué en février 2001 pour évaluer ce risque. L’objectif du groupe a été renfor-

cé par une note de la DGAl en date du 8 mars 2001, saisissant l’Afssa d’une deman-

de d’évaluation du risque botulique présenté par la consommation de produits de

la filière avicole.

MÉTHODE D’ÉVALUATION
Le bilan des informations disponibles sur le botulisme chez l’homme et chez les ani-

maux (les moyens diagnostiques, prophylactiques et de surveillance) a été réalisé

par les membres du groupe de travail en fonction du domaine de compétence de

chacun. Puis l’évaluation du risque de transmission à l’homme a été conduite collecti-

vement en combinant les probabilités de la fréquence des événements pris en consi-

dération pour la survenue du danger (émission et exposition) et ses conséquences. 

La démarche générale d’appréciation qualitative du risque a été complétée par une

aide à la rationalisation de l’estimation présentée par Zepeda [Zepeda Sein, 1998].

Cet auteur propose que chacun des paramètres soit analysé à l’aide de toutes les

informations disponibles et qu’une évaluation de la probabilité de survenue de cha-

cun d’entre eux soit réalisée séparément pour aboutir à un niveau donné de pro-

babilité (nulle, négligeable, faible, modéré ou élevé) ou dans une fourchette donnée

(par exemple : négligeable à faible).

● Nulle : la survenue de l’événement est impossible ;  

● Négligeable : la survenue de l’événement ne serait possible que dans des cir-

constances exceptionnelles ;  

● Faible : la survenue de l’événement est peu élevée, mais possible dans certaines

circonstances ;  

● Modérée : la survenue de l’événement est nettement possible ;  

● Élevée : la probabilité de survenue de l’événement est grande.   

IDENTIFICATION DU DANGER
Le botulisme est du à l’action de neurotoxines botuliques désignées A, B, C (ou C1),

D, E, F et G selon leurs propriétés antigéniques. Elles sont synthétisées par des bac-

téries anaérobies strictes du genre Clostridium au cours de la phase exponentielle

de croissance. La neurotoxine botulique, ingérée avec un aliment contaminé

(intoxination alimentaire, cas le plus fréquent chez l’homme) ou produite dans le

contenu intestinal (toxi-infection alimentaire, cas le plus fréquent chez l’animal),

traverse la barrière intestinale, puis diffuse par le sang et/ou la lymphe et se fixe sur

les extrémités démyélinisées des motoneurones, induisant une paralysie flasque.

Le botulisme humain est dû aux neurotoxines de type A et B principalement, par-

fois de type E et exceptionnellement aux types C et F Le botulisme de type B est

moins sévère avec un taux de mortalité nettement plus faible. La forme de botu-

lisme E est intermédiaire.

Grâce à leurs spores qui sont résistantes aux conditions extrêmes (chaleur, séche-

resse, radiation, oxygène, agents chimiques), les Clostridium sont capables de sur-

vivre pendant de très longues périodes et sont largement distribuées dans l’envi-

ronnement. Cependant, la germination des spores et la division bactérienne n’ont

lieu qu’en anaérobiose et en présence suffisante de nutriments. Certains paramètres

de croissance et de toxinogénèse varient selon les différents groupes de Clostridium

botulinum ce qui détermine leur écologie et donc leur répartition géographique. 

APPRÉCIATION DE L’ÉMISSION
En France, la déclaration du botulisme animal n’est pas obligatoire et faute de

réseau d’épidémiosurveillance spécifique, il n’y a pas de données exhaustives dis-

ponibles au niveau national. 

La majorité des cas signalés de botulisme aviaire (120 signalements pendant la

période 1995-2000) sont de type C et parfois de type D, mais à partir de 1997 appa-

raissent les premiers signalements de botulisme de type E chez les volailles d’éle-

vage. Les cadavres de volailles représentent une source potentiellement dange-

reuse de Clostridium botulinum et de neurotoxines botuliques. La litière peut être

contaminée par des spores présentes dans les fientes et les cadavres laissés dans

le poulailler. Très résistantes dans le milieu extérieur, elles peuvent persister dans

le sol du poulailler et de ses abords et être à l’origine de récidive sur la bande sui-

vante ou ultérieurement dans les mois qui suivent, voire même plusieurs années

plus tard. 

Depuis 1979 le botulisme bovin de type C et D est régulièrement associé au botu-

lisme aviaire dans le Grand-Ouest de la France. La transmission du botulisme des

volailles aux bovins a lieu habituellement à la faveur des épandages de lisiers sur

les pâturages. Aucun cas de botulisme de type E n’a été observé chez les bovins,

mais on a signalé des cas de type B, plus rarement de type A.

Les suspicions cliniques peuvent être confirmées par certains laboratoires vétéri-

naires départementaux (LVD) qui recherchent l’activité biologique de la neurotoxi-

ne sur la souris. Par contre la toxinotypie nécessite d’avoir recours au centre natio-

nal de référence (CNR) pour les bactéries anaérobies (Institut Pasteur de Paris). 

Depuis le milieu des années 70, le botulisme est régulièrement impliqué dans des

épisodes de mortalité massive d’oiseaux sauvages aquatiques, principalement

des Anatidés (canards et oies) et des Laridés (mouettes et goélands). 

La situation française actuelle en matière de botulisme est caractérisée par :

● la très faible incidence, mais la gravité médicale chez l’homme, des cas de botu-

lisme de type A, B et E.

● la persistance depuis une vingtaine d’années dans l’ouest de la France d’un

nombre de cas réduit mais relativement constant de botulisme de type C et D en

élevage avicole comme chez les bovins, le botulisme chez cette espèce étant

essentiellement lié à une contamination des pâtures d’origine avicole.

● l’émergence de quelques cas de botulisme de type E depuis 1997, en élevage 

avicole.

Le CNR confirme l’importance du botulisme animal de type C (dominant chez les

oiseaux qui paraissent les plus atteints) et de type D (dominant chez les bovins).

Les résultats présentés dans le tableau 1 sont exprimés en nombre de cas positifs

par rapport au nombre total de cas suspects analysés par le CNR. Chaque cas cor-

respond à un foyer et le type toxinique est précisé entre parenthèses.


